Mots-clés : Amour, anciens, autonomie, baptême, baptisés, célibat, centralisation, charisme, Christ, clergé, cléricat, cléricalisme, communauté, crispation, diaconat, diversité, divin, discernement, doute, écoute, Esprit, Evangile, femme, foi, fonctionnaire, fraternité, grâce, hiérarchie, identité, infaillibilité, latin, mariage, médiateur, métier, ministère, œcuménisme, ordination, Parole, passé, pénurie, pluralité, pouvoir, prêtre, prophète, prophétisme, réforme, repas, repli, sacerdoce, sacerdotat, sacralisation, sacré, sacrement, sexualité, service, signes, témoignage, temps, transsubstantiation, Trente, Vatican 1, Vatican 2, vocation, uniformité

Synthèse sacerdoce
A/ Les fondements
« Etre chrétiens dans la modernité », Jacques MUSSET
« Ordre » : le mot désignait ceux qui gouvernent.

Le sacerdoce tel que défini aujourd’hui : 

-évêques et prêtres, à la suite des apôtres, participent du sacerdoce du Christ
-le Christ est souverain prêtre, son autorité remise aux apôtres, les prêtres agissent « in personna Christi », donc l’ordination confère un caractère spécial. Pour le diacre le caractère spécial ne concerne que le service.

Les débuts :
-Jérusalem : Pierre, Jacques, Jean et les Anciens pour les Juifs, le collège des 7 pour les grecs

-Paul : des communautés avec des Anciens (presbytres), des surveillants (épiscopes), des 

            diacres. Forte empreinte de la puissance de l’Esprit qui guide la prophétie, l’apostolat et 

            l’enseignement. Paul accompagne le mouvement.

-1er et 2ième siècles : institutionalisation, ordination par imposition des mains. La collégialité 

                                   règne (plusieurs presbytres pour le service spirituel, diacres pour le 

                                   service matériel). Le rôle d’évêque apparaît pour une communauté, 

                                   puis pour un groupe de communautés. Rome réclame une primauté, mais 

                                   ne pilote pas tous les conciles.

-3ième siècle : la notion de succession apostolique des apôtres nait en tant qu’idéologie 

                      doctrinale, alors qu’elle ne devrait être que succession dans la foi et le service. La  

                      conception sacerdotale des ministères à la suite de la vision du Christ véritable 

                      grand-prêtre, on va vers le prêtre médiateur entre Dieu et les laïcs. L’éloignement  

                      de l’Eucharistie « repas du Seigneur » favorise la notion du prêtre offrant le 

                      nouveau sacrifice. Le clergé nait.
« Serviteurs du Christ », Karl RAHNER, 1969
A1 Le ministère hiérarchique

L’Eglise est une communauté de témoins, visible et hiérarchisée. Elle ne saurait exclure « a priori » quiconque veut témoigner de Dieu, du Christ et du Royaume.

Les impulsions de l’Esprit ne deviendraient conscientes qu’à travers la parole de la hiérarchie. L’action de la hiérarchie s’articule autour des trois ministères d’enseignement, de sanctification et de pastorale ; la question va être de définir et la hiérarchie et la relation hiérarchique, en particulier l’articulation des pouvoirs de sanctification et de juridiction (question de la hiérarchie de sens et de la hiérarchie d’organisation).

Dans le ministère hiérarchique parole et sacrement sont causes instrumentales de la grâce.

La communication de Dieu à l’Homme n’est pas un privilège de classe attaché à la fonction cléricale : un vrai « Homme d’Eglise » n’est pas nécessairement un clerc.

Les charismes appartiennent à l’essence de l’Eglise, pas à la hiérarchie du ministère (L’Esprit souffle où il veut). La « disponibilité » qui fait que le sacrement est « efficace » est le produit de tout ce qu’il y a de vie charismatique dans l’ensemble des membres de l’Eglise.

Le ministère n’est que le serviteur de l’Eglise et de ses charismes.

Dieu agit au travers (en dépassant) des déficiences humaines, y compris de celles du ministère hiérarchique. Critiquer dans l’amour et l’humour.

Les limites, frontières de la hiérarchie sont celle du cœur de l’Homme.

La réalisation du salut est première devant la transmission du salut par la Parole et le sacrement. L’action ministérielle peut ne pas avoir d’efficacité sur tel ou tel, mais l’Eglise sacrement atteste que la salut de cet Homme est là. Une foi librement consentie et l’Amour fraternel sont les bases de cette Eglise nouvelle qui vient.
A2 Le visage du prêtre

Il n’y a pas un monde sacral et un monde profane : l’Eglise est dans son tout la manifestation de la volonté divine de salut (mais elle n’est pas le salut). Le prêtre n’est pas le représentant de Dieu : il est une fonction nécessaire de par le caractère historique et social de la nature de l’Eglise. Cependant il reçoit son investiture et le sceau sacramentel de Dieu parce que la nature divine de l’Eglise l’exige, même si grâce, justification et unité dans l’Esprit sont possibles en dehors du baptême.

L’ordination sacralise l’ensemble de ce que fait le prêtre et non tel ou tel aspect.

Dans sa nature le ministère hiérarchique est un.

L’Eglise représente l’actualité permanente de la Parole de Dieu : donc elle a un caractère doctrinal, social, juridique, sacramentel et prophétique. Il y a donc un seul ministère et c’est celui de la Parole de l’Eglise ; et ainsi à l’intérieur de ce seul ministère « qui fait quoi » devient secondaire.

La Parole de Dieu est libération et condamnation : la nature de l’Eglise ne peut y échapper.
A3 Le prêtre travailleur social
Le prêtre héraut d’une parole originale : celle de Dieu qui donne à toutes choses une dimension suprême et qui se communique. Parole d’amour, parole de pardon, parole de jugement, parole qui rend Dieu proche par le Christ, parole qui réalise ce qu’elle dit.

Parole qui est Dieu. Parole de mystère insondable pour l’Homme.

Unité interne du charisme et du ministère parce que l’Eglise est eschatologique ; cette unité se retrouve dans le sacerdotat. Donc le prêtre doit aussi être théologien.

A3 La foi du prêtre aujourd’hui

La foi est par nature quelque chose de difficile, incompréhensible au fond mais simple et transparente (qui dans l’histoire a eu une telle proximité et unité avec Dieu que Jésus ?).
« Libres d’être prêtres », Hyppolite SIMON, 2001
La vie chrétienne est structurée par l’appel, l’appel par la Parole, et l’appel engendre une vocation. « On ne nait pas chrétien, on le devient » (Tertullien). 

L’appel structure la foi dans le sens où il génère un chemin (cf. AT et NT) où Dieu se révèle.

L’appel structure l’être humain dans le sens où il le bâtit : découverte de l’interdit et de la liberté. L’appel nous rend interlocuteur de Dieu.

L’occident n’est pas né chrétien : il l’est devenu. On a là un grand malentendu qui masque la présence de l’appel divin.

L’Eglise n’est plus « Mater et Magistra », c’est la société qui l’est devenue ; mais elle reste le sacrement du salut, un pôle prophétique.
« Rêver l’Eglise catholique », Michel QUESNEL, 2012

RAS
« Serviteurs de la joie », William KASPER, 2007
« Je suis le chemin, la vérité et la vie » Jn 14, 6 - « suis-moi » Mc 1, 17

 Le Christ est le seul et unique médiateur entre Dieu et les hommes (1 Tm 2, 5).

Jésus nouveau prêtre (de la nouvelle alliance) en ce sens qu’il est le serviteur ultime, celui qui  se donne, et non pas celui qui donne.

« L’existence » chrétienne va au dehors d’elle-même : vers Dieu et vers les autres. Pour tous  elle est sacerdotale, d’un sacerdoce royal (dans le sens de non contraint) et sainte dans le   sens d’unie à Dieu.

Un ministère venant de l’Esprit (imposition des mains) qui alors donne une grâce particulière.

Un charisme de présidence (1 Co 12, 28) et un fondement sacramentel pour le service de la communauté. Une présidence qui prend conseil (cf. concile de Jérusalem, Ac 15, 22), dans le  sens d’un conseil spirituel.

L’Eucharistie : indissociable de la venue de Jésus et de son action. Si vous le faites, alors je suis avec vous. Sacrement et service de l’unité de la communauté (Thomas d’Aquin dit que la présence réelle passe après l’unité de l’Eglise qui s’y réalise (voir aussi SC 47 et LG 3 ; 7, 11).

La Croix : une fois pour toutes (He 9, 38 – 1 P 3, 18) donc l’Eucharistie n’est pas une répétition du sacrifice mais sa présence à nouveau rendue possible par l’action de l’Esprit.

Eschatologie : l’Eucharistie est une première part à l’accomplissement du Royaume (cf. He 12, 22-23).
« L’un et l’autre sacerdoce », Daniel BOURGEOIS, 1991
La sacramentalité chrétienne ne s’identifie pas à l’activité cultuelle, malgré les apparences factuelles.
Le sacramentel relève du signe, de la signification qui renvoie à quelque  chose d’autre, à l’altérité divine irréductible ; un moyen de communication pour Dieu. Signifier n’est pas imiter, c’est se tourner vers l’altérité divine.

Presbytéral
Il y a donc une sacramentalité du ministère hiérarchique dans le sens où il signifie quelque  chose : donc le sacrement de l’ordre signifie avant de permettre (agir du Christ qui sauve), 

-sanctification : signifier la présidence de « l’assemblée sacramentelle » par le Christ, 

-enseignement : dans le sens de l’authentification par l’autorité (garantir que la foi des fidèles  

 reste la foi et ne dégénère pas en gnose !).
La sacramentalité d’enseignement n’implique-t-elle pas d’autres figures que celle du « se            soumettre » ou se « démettre » face aux formulations dogmatiques ?

-gouvernement : signifier à la communauté que c’est « le Christ qui la fait son Corps ».

Collégialité des charges de « conduite » de la communauté quand il s’agit de l’évêque qui est membre du collège (des évêques).

Baptismal
Dégager une sacramentalité baptismale (sacerdoce des baptisés) par la différence de nature dans l’ordre de la signification.
-dimension cultuelle : le Corps du Christ accompli par l’Eucharistie consommée.
-dimension prophétique : dans la vérité qui fait du baptisé un témoin, un prophète de la Parole, -dimension royale : dans la joie d’être fils et de vivre par le Christ.

Sacerdoce ministériel : le Christ agissant pour sauver le monde,
Sacerdoce baptismal : le Christ en tant qu’il accompli en nous le salut.
La puissance de signification du sacerdoce baptismal devrait être infiniment supérieure à celle du sacerdoce ministériel (ce dernier finalisé par le premier).
La grâce
La grâce du Christ (sous les deux aspects de grâce habituelle et de charisme) qui vit en nous est sacrement de vie (dépasse le cultuel) pour soi et pour les autres ; est-ce là le lieu des fonctions, des offices et des ministères des baptisés ? (lieu de cette « interpénétration » des ministères ?).
Un charisme est personnel ; « ministères » des baptisés seraient aussi personnels ?
Ministère laïc ?
« Curé, qui es-tu ? », Patrice GOURRIER
Nécessité d’organiser le vivre ensemble des 1ères communautés chrétiennes. Idéal évangélique à atteindre. Différence de statut du prêtre : Il est un disciple spécial de Jésus qui l’appelé et il reçoit le sacrement de l’Ordre. Il reçoit un « pouvoir de service », au service du Royaume dont parle l’évangile.

Espèce en voie de disparition, le prêtre n’est pas un homme comme les autres. Il  partage  les grands moments de la vie : baptême, mariage, enterrement.
« Les ministères dans l’Eglise »,  André LEMAIRE
Dans l’évangile.

Après son baptême, Jésus prêche. Sa prédication s’adresse à tous

Un groupe restreint de 12 disciples l’accompagne dans ses prédications. Ils ont abandonné leur métier pour le suivre. Ils forment une communauté et mettent tout en commun.

Jésus les forme, enseigne avec des paraboles puis  les envoie en mission.

Lavement des pieds : attitude de service

Dans les actes des apôtres : des ministères.

Les apôtres sont des missionnaires envoyés par la communauté chrétienne.

Image du corps dans les Actes des Apôtres. L’Eglise est peuple de Dieu, corps du Christ. Une communauté organisée et structurée, condition nécessaire à sa croissance.

L’esprit-Saint incite à témoigner jusqu’aux confins de la terre. Recevez l’Esprit Saint. Ceux à qui vous remettrez leurs péchés, ils lui seront remis, ceux à qui les retiendrez, ils leur seront retenus.  (Jn 20, 22-23)

Les ministres représentent l’autorité du Christ qu’ils exercent en son nom. « En vérité, je vous le dis, tout ce que vous lierez sur la terre sera tenu au ciel pour lié et tout ce que vous délierez sur la terre sera tenu au ciel pour délié. (Mt 18). L’autorité doit être un service et non une domination, au service de la Parole de Dieu, de l’annonce de la bonne nouvelle et de la communauté.

L’exercice de l’autorité dans l’Eglise  ne peut se passer d’une participation active de la communauté. Le ministre ne peut prétendre à lui tout seul monopoliser tous les dons. Il n’est qu’au service de la proclamation de la parole de Dieu, et de l’animation de la communauté chrétienne conformément à l’Evangile.
B/ Les dérives, les questions
« Etre chrétiens dans la modernité », Jacques MUSSET
Sacralisation et « sacerdotalisation » (devenir le lien avec Dieu) des fonctions de responsabilité dans l’Eglise.

Jésus n’a pas institué le sacerdoce, ni transmis des pouvoirs spéciaux ; il n’a pas fait référence au modèle sacerdotal. Le statut des femmes n’est que dérive historico-culturelle.
« Serviteurs du Christ », Karl RAHNER, 1969
B1 Le visage du prêtre

Le sacerdoce n’exige pas qu’être prêtre soit un métier (profession), ce qu’il a été durant 1500 ans.

Suspicion actuelle envers le religieux (qui n’est pas « de la foi »), suspicion envers le prêtre intermédiaire entre Dieu et les Hommes.

L’Eglise « de masse » qui disparaît a « fait son travail » en transmettant au monde « les valeurs chrétiennes ». Mais l’Eglise se déplace vers une Eglise « de croyants » en même temps que le monde change à une vitesse très grande. C’est donc vers d’autres voies de sacerdoce qu’il faut aller : un prêtre « plus religieux ».

Une communauté qui choisirait (avec les conditions « ad hoc ») son prêtre dont ce ne serait pas nécessairement l’activité principale : une autre façon d’être prêtre qui n’exclurait pas la façon traditionnelle. Un sacerdoce qui serait comme « spécialisé ». L’ordination des diacres est un premier pas.

S’interroger sur la question du célibat dans le sens de la souplesse à donner à cette exigence.

B2 Le prêtre travailleur social

Le prêtre est en crise parce que le christianisme est en crise.

Bien des hommes ont trouvé Dieu sans faire profession de christianisme, mais il reste le « Seigneur, à qui irions-nous ? Tu as les paroles de la vie éternelle » (Jn 6, 68).
B3 La foi du prêtre aujourd’hui

La foi : une évidence confortable d’hier aujourd’hui disparue dans l’évaporation de la communauté de pensée et un langage qui n’est plus compris.

Nous faisons de l’Eglise et de la foi notre seule affaire à nous baptisés.

Nous sommes hypnotisés par l’image d’un bloc homogène chrétien.
« Libres d’être prêtres », Hyppolite SIMON, 2001
Trois seuils de laïcisation : 1789/1800, 1880-1905, 1960-1975.

Une « déclergification » par crise d’identité du clergé (perte de statut social, rupture de mémoire, déconnexion vis-à-vis de la société, une société aux appels puissants) ; un mouvement auto-entretenu.

Lier ministère à ministre ordonné et responsabilité à laïc est dangereux car bloquant la réflexion.

Un élan de foi au XIXème siècle, élan qui se bloque au milieu du XXème sous la pression des évolutions sociétales ; donc il ne faut pas s’appuyer sur un retour de restauration du passé.

Pourtant la revendication identitaire que l’on ressent chez les jeunes s’exprime par un retour au passé car il n’y a rien de neuf pour ce faire.

Ne pas confondre sacralisation et sanctification.
« Rêver l’Eglise catholique », Michel QUESNEL, 2012
Prêtre célibataire : une loi non respectée est mauvaise, confusion évangéliser / latiniser. Honorabilité du célibat.

Confusion unité / uniformité.

Négativité du dogme de l’infaillibilité : il ne va pas dans le sens de la communion.

L’ordination des femmes (prêtrise et diaconat) sépare des autres Eglises chrétiennes.

Prêtre fonctionnaire du culte parce que débordé.

Laïc subalterne. Religieux pas loin de l’être. Femmes oubliées.

Regroupements de paroisses faits dans le simplisme de l’absence de vision.

Passéisme, crispations, blocages, autocratisme, monarchisme, moralisme.
« Serviteurs de la joie », William KASPER, 2007
Le cléricat

Le célibat des prêtres : WK reconnaît que c’est une loi et cherche à la justifier par l’Ecriture  (Evangile, Paul) tout en voulant épargner la grandeur du mariage. L’argumentation ne trouve  pas l’équilibre entre la loi imposée et le libre choix (cf. « ceux à qui cela a été donné », Mt 19,  11). Il met la sexualité à la source de la crise du célibat et du mariage chrétiens. Mais il voit  que le célibat ne se justifie et ne se comprend qu’à l’intérieur d’un « mode de vie spirituel ». Il appelle à une vie communautaire des prêtres, seule solution pour vivre aujourd’hui le célibat.

L’Eucharistie. WP n’est pas clair : le prêtre est serviteur du Christ (1 Co 4, 1) et plus loin « il  est Jésus qui  parle et agit en lui ».

La croix. WP n’est pas clair quand il parle de l’autel comme autel du sacrifice et quand, réaffirmant le « in personna christi » (« toute puissance », « pouvoir de transformation ») il oublie l’assemblée (on n’est pas loin de la « messe du prêtre »).

Adoration : WP y est attaché ; question de la « présence » en dehors de la messe et de son sens.
« L’un et l’autre sacerdoce », Daniel BOURGEOIS, 1991
Pour la réforme la signification sacramentelle se dissout dans l’image mentale, dans la subjectivité. Pour le catholicisme elle s’efface derrière l’efficacité du signe.

Presbytéral
-sanctification : question de l’absence de prêtre dans les ADAP où on « communie », le signifié n’est plus. Oui mais les arguments avancés sont très cléricaux.
-enseignement : dans le sens de l’authentification par l’autorité (garantir que la foi des fidèles reste la foi et ne dégénère pas en gnose !) ça va très loin ! Est critiquée sèchement la position réformée pour qui la foi des croyants est authentifiée par l’écriture. On n’est pas loin du ministre lien fondamental avec la divinité (« relation existentielle entre pasteur et fidèles qui est la médiation par laquelle la foi de chaque fidèle devient catholique »).
-gouvernement : le cléricalisme (des clercs comme des laïcs) qui met en retrait la sacramentalité du gouvernement.

Collégialité des charges de « conduite » de la communauté quand il s’agit de l’évêque qui est membre du collège (des évêques). Mais qu’en est-il au sein d’une communauté locale ? La
collégialité disparaîtrait-t-elle sous le prétexte que l’on se situe « en-dessous » de l’épiscopat ? On risque de faire dire bcp de choses à la sacramentalité (et donc de l’ordination et donc du cléricat).
« Dans tous les actes qui dérivent spécifiquement de son ministère, le prêtre signifie l’agir sauveur transcendant et plénier du Christ » : on n’est pas loin du lien unique avec la divinité !

Ministère laïc ?
Ce serait non parce que l’action ministérielle n’est pas le plus haut degré de vie, c’est la communion (risque de verser dans l’aspect utilitaire du ministère, risque de faire perdre au sacerdoce baptismal sa véritable sacramentalité). L’argument est pour le moins spécieux, même s’il est tempéré par la volonté de ne pas aller vers un immense cléricat.

Baptismal
-dimension prophétique : dans la vérité qui fait du baptisé un témoin, un prophète de la Parole.
On n’est encore pas loin de la « correctionnelle » : c’est le prêtre qui a « assis » le fidèle dans la vérité.

Sacerdoce ministériel : le Christ agissant pour sauver le monde,
Sacerdoce baptismal : le Christ en tant qu’il accompli en nous le salut, donc on a toute l’Eglise !  

La puissance de signification du sacerdoce baptismal devrait être infiniment supérieure à celle du sacerdoce ministériel (ce dernier finalisé par le premier). Mais dans le statut actuel de l’Eglise on ne peut imaginer qu’il soit sacrement véritable en se privant du sacrement ministériel : oui, mais le problème réside dans l’opposition qui reste, même cachée, entre les deux.
« Curé, qui es-tu ? », Patrice GOURRIER

Différence entre une communauté, un réseau de personne, un tissu de relations humaines où la foi trouve sa place, et une institution.

Une demande forte de sacré

« Les ministères dans l’Eglise », André LEMAIRE
Intégration progressive du ministère chrétien dans une société organisée.

Au IIème siècle, Instauration progressive d’une hiérarchie de pouvoir, avec une relation de dépendance économique. Le prêtre devient l’homme de la messe.

Au IVème siècle, affaiblissement de l’autonomie des églises locales et fonctionnarisation de plus en plus grande des ministres.

En 1073, élection du pape Grégoire VII qui imposera la règle de célibat des prêtres.

XIIIème siècle : fonctions centrées sur le culte. Le prêtre perçu comme célébrant, ayant le pouvoir de célébrer la messe,  en latin (langue qui n’est plus comprise par le peuple). Saint Thomas d’Aquin : « le but principal du pouvoir d’ordre (ordination) est la consécration du corps du Christ, sa distribution aux fidèles et la justification des fidèles de leur péché….Ceux qui reçoivent le sacrement de l’ordre sont, de ce fait, mis à la tête des fidèles ».

XVIème siècle : crise de la réforme. Luther réagit et refuse la distinction sacerdoce-laïcat. Nécessité d’avoir de vrais pasteurs dont le ministère principal est la Parole.

Concile de Trente, en 1593, création des séminaires. Formation uniforme.

Concile Vatican I, 1870 : pape et infaillibilité du pape ; affirme une hiérarchie dans l’Eglise.

Concile Vatican II 1962-1965 : Eglise, peuple de Dieu ; les ministères ne se placent pas au-dessus mais dans l’Eglise. Les ministres qui disposent d’un pouvoir sacré sont au service de leurs frères. C’est l’assemblée eucharistique qui est le centre de la communauté chrétienne présidée par le prêtre.

C/ L’avenir
« Etre chrétiens dans la modernité », Jacques MUSSET 
La question de fond reste l’aura sacrale des prêtres émanation du Christ prêtre car elle justifie le pouvoir absolu.

Responsabilité forte des laïcs pour aider l’initialisation d’un mouvement de « décapage » en se libérant des tutelles cléricales. Cela passe par un grand effort de formation.

Le questionnement est source de mouvement, questionnement sur ce qui fonde réellement le christianisme.

« Serviteurs du Christ », Karl RAHNER, 1969

C1 Le visage du prêtre

L’ensemble de ce que fait le prêtre (cf. l’ordination) n’est pas intangible.

A l’intérieur de ce seul ministère « qui fait quoi » devient secondaire.

C2 La foi du prêtre aujourd’hui

Se placer au cœur de la foi quand il s’agit d’examiner les divergences entre chrétiens.

C’est notre foi personnelle que le monde interpelle, pas la foi des chrétiens ; une foi qui s’alimente à la source suprême, celle de l’Esprit. Une foi qui supporte les ténèbres du monde, une foi qui confesse Dieu, une foi consciente de ses faiblesses. Une foi charismatique et prophétique qui sollicite l’engagement du chrétien. Une foi qui prie celui qui a dit : « Seigneur à qui irions-nous… » (Jn 6, 68).

C3 Le prêtre de demain

Un homme dépouillé de puissance humaine, mais auprès duquel les Hommes viennent demander leur chemin. Un homme d’écoute.

Un homme au cœur transpercé de voir Dieu exclus du monde, une image du Cœur du Christ (cœur dans le sens biblique du fin fond de soi-même, le « lieu » où se tient Dieu et son incompréhensibilité).

Un homme, non pas envoyé par Dieu, mais appelé par lui pour un coude à coude fraternel avec tous les baptisés.

« Libres d’être prêtres », Hyppolite SIMON, 2001 
Ne pas opposer présence au monde et expérience mystique.

Rendre cohérents les liens de l’Eglise avec le monde.

Un concile pour changer les règles disciplinaires de la prêtrise.

Hommes mariés : solution présentée comme bloquant la recherche de solutions au manque de 

                               prêtres et mettant en péril le diaconat, un peu court.
Femmes : appuie sur paternité / maternité pour dire non à l’ordination de femmes mariées

Réflexion sur la situation actuelle seulement.

Si quelqu’un dit « Je ne pense pas pouvoir vivre dans le célibat, il est clair qu’il n’a ni la vocation sacerdotale, ni la vocation religieuse ! ». Il y a donc le refus de réfléchir à d’autres pistes comme par exemple le choix et non l’imposition du célibat.

Par contre il faut rejeter toute sacralisation absolue de l’état presbytéral (fonctionnaire du sacré) et ne pas en rejeter l’aspect « métier » et toutes ses composantes (aumônier, curé, conseiller spirituel, enseignant, etc.)
« Rêver l’Eglise catholique », Michel QUESNEL, 2012
Une Eglise symphonique dans une diversité de communion.

Aller d’une législation centrale vers une autorité de communion.

Aller avec souplesse vers les changements en privilégiant leurs « urgences locales » (célibat des prêtres, ordination des femmes).

Une Eglise où l’absolu n’est plus la règle absolue (exemple du progrès maintenant accepté de l’exégèse historico-critique).

Face aux changements l’Eglise doit éclairer, accompagner, plutôt qu’interdire ou condamner.

Laisser place au doute.

Une remise en question permanent doit devenir l’hygiène de vie de l’Eglise.

Aller vers des communautés pastorales : la paroisse issue de l’administration royale est morte.

Une Eglise « pour » : les autres, les pauvres, le règne de Dieu. Une Eglise prophétique.

Une conversion globale exige la conversion de tous les membres.
« Serviteurs de la joie », William KASPER, 2007
Un service pastoral dans le sens biblique (Yahvé pasteur de son peuple) et évangélique du  mot (Le Christ bon et vrai pasteur, celui qui guide et aussi celui qui envoie des pasteurs). Le service pastoral est alors essentiellement accompagnement spirituel permanent, avant l’organisation. Un service qui permet aux charismes de se lever, qui permet l’unité dans la  diversité.

Evangéliser, porter la bonne nouvelle, servir la Parole (« Le Christ ne m’a pas envoyé baptiser, mais annoncer l’Evangile » 1 Co 1, 17). Ainsi la pratique sacramentelle ne peut plus être isolée de la foi et présentée comme le but ultime car les sacrements sont les sacrements de la foi, ils lui sont subordonnées. La Parole reste la lumière de la vie, elle a une force quasi sacramentelle.

Evangéliser et introduire au mystère de la foi : c’est l’élément de base, celui qui va faire que la Loi prendra son sens, libérée par la grâce et les œuvres de l’Amour. Et dans le discernement de la foi.

Témoigner de la foi est Evangélisation.

Annonce de la miséricorde et du pardon : le Christ est lui-même pardon (La mort du Christ est le jugement de Dieu sur le péché, mais le péché c’est aussi nos péchés, « Le Christ est mort pour nos péchés », 1 Co 15, 3).

La réconciliation c’est avant tout la réconciliation avec le Christ (« Nous vous en supplions, au nom du Christ : laissez-vous réconcilier avec Dieu » 2 Co 5, 20). Réconciliation personnelle et aussi réconciliation du monde avec Dieu ; réconciliation et salut vont de pair.

L’Eucharistie n’est pas un but et un centre, elle est communion (partage, solidarité fraternité), envoi, et force.
« L’un et l’autre sacerdoce », Daniel BOURGEOIS, 1991 
Que les sacrements soient liés à une « ordination » mais une ordination « déliée » du cléricat.
Il y a ce fait que les ministres s’élisent entre eux, c’est le problème du cléricat (on n’est pas dans deux ministères de natures différentes mais interpénétrées).

Pas de véritable sacramentalité de l’Eglise sans sacerdoce ministériel et sans sacerdoce baptismal.
Charge pastorale assumée personnellement par un ministre ordonné, oui mais encore une fois on glisse vers le peuple des « dirigés » quand on dit que tout repose dans le domaine de la signification ultimement sur le sacrement de l’ordre.
Pas de réduction du sacramentel au fonctionnel.
C’est de sens, de signe signifiant dont nous avons besoin (L’Eglise est le corps du Christ, elle signifie le Christ qui est sa vie).
Ministères laïcs avec l’ardente attention de ne pas faire du « cléricalisme laïc »( s’appuyer sur la grâce et les charismes).

La présence et « l’interface » des deux ministères sacerdotal et baptismal fait le ministère sacramentel de l’Eglise.
Commune est la dignité des membres régénérés dans le Christ, commune est la grâce d’adoption, commune la vocation à la perfection : le fidèle laïc est coresponsable avec tous les ministres ordonnés, religieux, de la mission de l’Eglise.
Le monde où s’exerce le ministère laïc est une réalité destinée à trouver la plénitude du sens du Christ, donc un milieu et un moyen.
Le caractère « séculier » est à entendre à la lumière de l’acte créateur de Dieu.
La sacramentalité de l’Eglise signifie le don de Dieu dans ce qu’il a de plus vrai, de plus réel, et de plus gratuit : c’est le registre que Dieu utilise pour nous dire qu’il est Dieu et qu’il est.
« Curé, qui es-tu ? », Patrice GOURRIER
Avant tout, prendre conscience qu’un problème se pose.

Sacerdoce commun de baptisés. Nous sommes tous fils de Dieu. 

La place des femmes dans l’Eglise. 

Une  Eglise intégrée dans son temps et son environnement, capable de s’adapter.

Prêtres diocésains : « Que Dieu achève en vous ce qu’il a commencé ».

Tous les baptisés ont part au sacerdoce du Christ. 

Ouvrir les portes à une ministérialité laïque. Donner un statut aux laïques engagés.

« Les ministères dans l’Eglise », André LEMAIRE
Un ministère des femmes ? Une société où les femmes peuvent avoir les mêmes responsabilités que les hommes.

Le prêtre, animateur, responsable et solidaire d’une communauté chrétienne et non homme du sacré. Prêtre à l’intérieur et au service du peuple de Dieu et non au-dessus, actualisant et rendant visible le Christ. Attentif à ne pas confondre animation de la communauté chrétienne et service d’une idéologie. Conception du ministère comme une fonction consistant à signifier la présence et l’activité du Christ chef de son Eglise et ayant son origine dans l’action de l’Esprit Saint.

Dieu parle aux hommes par certains hommes choisis et envoyés par Lui, animés par le don de l’Esprit. La reconnaissance de la grandeur de la fonction au service de la Parole ne doit pas conduire à considérer le prêtre comme un surhomme.

Une Eglise adaptée au contexte socio culturel d’aujourd’hui, au monde actuel.

Des ministères pour un temps déterminé dans la logique de la conception chrétienne comme fonction.

L’Eglise est-elle obligée de se structurer suivant la triple hiérarchie : épiscopat, presbytérat et diaconat ? L’ordination est-elle indispensable à la validité du ministère ?

CONCLUSIONS, PERSPECTIVES

« Etre chrétiens dans la modernité », Jacques MUSSET

Ne pas craindre le doute, l’insécurité, l’obscurité étapes nécessaires vers la liberté.
« Libres d’être prêtres », Hyppolite SIMON, 2001
Il est surprenant de lire que la résurrection fonde le célibat. S’il en est ainsi la résurrection devrait disqualifier l’état de mariage (on ne sera plus ni mari, ni femme après la résurrection).

Il y a un relent de comparaison de valeur des états de vie et de rapport au corps.
« Serviteurs de la joie », William KASPER, 2007
Voir l’Eglise en crise dans le sens d’une Eglise interpellée.
« L’un et l’autre sacerdoce », Daniel BOURGEOIS, 1991
Oui sur la sacramentalité et la signification qui ordonnent le ministre au non ministre.
Mais dans la vie la question de fond est bien la pratique dans le sens où le clerc est un baptisé « choisi » par les clercs.
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